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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
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ÉLECTRICITÉ. — Sur un dispositif modulomètre wxlisable pour le contrôle 


des émissions radiotélégraphiques. Note (') de M. Axpré BLoxpez. 


On a souvent besoin, dans les postes émetteurs de Télégraphie sans fil 
ou de Téléphonie sans fil, de mesurer l'efficacité de la modulation de fré- 


quence acoustique. Nous supposerons la modulation sinusoïdale. 


Soient w la vitesse de pulsation des oscillations de haute fréquence, 6 la 
vitesse de pulsation de la modulation de basse fréquence supposée sinusoï- 
dale; À et B deux constantes, © un angle de phase; les ondes émises pré- 


sentent en général la loi de variation suivante en fonction du temps : 


y =sincot[A +Bsin (6 +)]. 


On appellera degré de modulation le rapport w = . 


On peut déterminer constamment ce rapport par le procédé suivant : 

On constitue sur une planchette un petit ensemble comprenant, comme 
l'indique la figure, une triode Z, avec son circuit de chauffage réglable 
par rhéostat R et voltmètre V; un milliampèremètre A, à courant con- 
tinu du genre d’Arsonval; un milliampèremètre thermique A, sensible 
(par exemple à thermo-élément); la batterie de plaques ordinaires B ; une 
petite batterie de grille B,, un potentiomètre r permettent de régler avec 
précision le potentiel de grille, qui doit être rendu convenablement négatif. 


(*) Séance du 24 août 1925. 
C, R.,:1925, 2° Semestre, (T.: 181, N° 11.) 25 


es 
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On peut d’ailleurs, si l’on dispose d’un oscillographe, brancher son cir- 
cuit en série dans le circuit de plaque et mesurer A et B sur la courbe de 
courant obtenue. Mais il est plus simple de recourir, comme ci-dessus, à 
l'emploi de milliampèremêtres. 
On fait agir sur la grille la force électromotrice de la self d'antenne, ou 


Schéma du dispositif et du procédé pour l’étalonner. Z, triode réglée en soupape de redres- 

sement; L, self du poste étudié; S, bobine d'arrêt; B, batteries; C, condensateurs de 

!o#F,002 environ: X ou X’, alternateur; T, transformateur de mesure: A, milliampèremètre 

à courant continu; A, ou A}, milliampèremètres thermiques; r, Y, Y', potentiomètres; 
V, V', V', voltmètres. 


du circuit excitateur d’antenne, du poste à étudier, en reliant les bornes a 
et b à deux points de cette self ou à une bobine couplée inductivement 
avec elle. Il faut avoir soin que les variations du potentiel de grille qui en 
résulteront ne dépassent pas dans le sens positif le point de la caractéristique 
de plaque (en fonction du potentiel de grille) où commence le coude de la 
saturation. | 

Les oscillations électriques transmises de L à la grille provoquent dans 
le circuit de plaque des courants redressés, car les alternances positives 
passent dans le sens plaque-filament pendant les alternances où la grille 
est positive; et les alternances opposées sont arrêtées. 

Pour éliminer la haute fréquence du cireuit de mesure, on ajoute un con- 
densateur de faible capacité C entre la plaque et le pôle positif de la batterie, 
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A! 
et l’on intercale en S une bobine d’arrèt, qui laisse passer seulement les 
courants de basse fréquence. Dans ces conditions l’ampéremètre A mesure 
l'amplitude du courant redressé moyen I, de la plaque, représentée plus 
haut par À, tandis que l’ampéremètre thermique A, mesure l'amplitude 


B° MO 
efficace du courant total I, — /A: a valeur obtenue en formant l’inté- 


grale de (À + B sinw4)? pendant une alternance de la pulsation B. 

Les ampèremètres ayant été étalonnés de façon que leurs lectures con- 
cordent en courant continu, on déduit de ces deux lectures À et B, et par 
suite le degré cherché de modulation 
LEA V212— A2 


AA OT AE À 
Mais quand le rapport D est faible, :l ‘r t est b 
q pport x est faible, le numérateur n’est pas obtenu avec 


+R : B: 3: 
beaucoup de précision; mieux vaut donc mesurer — directement au moyen 
V2 


d'un petit transformateur série T, à fuites minima, et dont le primaire 
est intercalé dans le circuit de plaque, tandis que le secondaire est fermé 
en court circuit sur le milliampèremètre thermique de faible résistance A’. 

Pour étalonner A; avec son transformateur, il suffit de détacher dela 
plaque par le commutateur K le circuit A, A, et de le relier directement 
à un alternateur X’ de pulsation B, comme le montre le tracé en pointillé. 
En comparant les indications des deux ampèremètres thermiques A, et A;, 
on réalise l’étalonnage de l’ampèremètre A;, et A, est ensuite inutile; on 


B 
lira À sur À, et — sur À. 


7 


Les deux ampèremètres pourront même être réunis, comme on sait le 


faire, en un seul appareil portant une échelle qui donne les valeurs de 

Ce même appareil peut mesurer le degré de modulation d’un micro- 
phone, en supprimant la bobine d’arrêt S qui devient alors inutile. 

Dans ces mesures la modulation sinusoïdale doit être produite par une 
source de courant alternatif sinusoïdale (alternateur hétérodyne, etc.), afin 
que la mesure ait une signification précise. Il est bon d'employer comme 
triode une lampe amplificatrice de puissance, ayant une caractéristique 
rectiligne étendue, et d’en utiliser la plus grande longueur possible, afin de 
réduire au minimum l'erreur provenant de la petite partie inférieure 
courbe. A cet égard, le redressement des ondes employé donne une 
mesure beaucoup mieux définie que celle qu’on pourrait obtenir par une 
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détection obtenue à l’aide d’une lampe détectrice, dont le fonctionnement 
est au contraire limité à la partie courbe inférieure de la caractéristique. 

Enfin, tout en donnant à la force électromotrice appliquée à la grille une 
valeur aussi élevée que possible, on doit la limiter de façon que l'intensité 
maxima du courant de plaque (A + B) ne dépasse pas la partie droite. 

Cette limite d'intensité À + B peut être déterminée d’ailleurs au moment 
de l’étalonnage, et iln'y a plus qu'à chercher à s’en rapprocher pour le 
réglage de la force électromotrice appliquée entre a et b. 

On règle le potentiomètre de la grille, en mettant les bornes a et ben 
court circuit, et en amenant à zéro (‘} les indications des ampèremètres À, 
et A4. La lampe Z peut ensuite fonctionner en valve de redressement, une 
fois rompue la liaison entre a et b. 

On peut étalonner ou vérifier le modulomètre empiriquement en reliant 
ses bornes d’entrée a b non plus à la self L, mais aux curseurs de deux poten- 
tiomètres Ÿ et Y’, reliés en série et alimentés respectivement par une 
batterie B’ et un alternateur X. On applique ainsi à la grille une force élec- 
tromotrice modulée et l’on fait varier à volonté lé degré de modulation au 
moyen des deux potentiomètres; les tensions A et B prises sur les curseurs 
dé ces derniers sont lues au moyen de volimètres appropriés V' et V”. 

On pourrait étendre l'application du modulomètre à la mesure des forces 
électromotrices modulées très faibles, en amplifiant celles-ci préalablement 
par un amplificateur à triodes à courant continu, notamment à celui que 
j'ai étudié et décrit ici en 1920 avec la collaboration de M. Touly et qui 
donne des amplifications proportionnelles; c’est une condition nécessaire 
pour que l’emploi de cet appareil soit légitime. 

Remarque I. — Quand les lampes d'émission du poste ont leurs plaques 
alimentées par un circuit de charge protégé déjà par une bobine d’arrêt, 
on peut intercaler en série entre cette bobine d’arrêt et les organes d’ali- 


mentation de basse fréquence le milliampèremètre de d’Arsonval et le pri- 


maire du petit transformateur de mesure alimentant le milllampèremètre 
thermique, et ainsi connaître directement les amplitudes du courant con- 
tnu et du courant alternatif fourni à la plaque; le rapport mesure le degré 
de modulation. 

Remarque II. — Les formules qui définissent plus haut ce degré en 


(*) En réalité, si l’on utilise toute la partie rectiligne de la caractéristique, comme 
cela est désirable, il est plus rationnel de régler le potentiel de grille au point où cette 
partie rectiligne prolongée coupe l'axe des potentiels de grille; mais alors le courant 
minimum est un peu supérieur à zéro et doit faire l’objet d’une légère correction. 
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fonction de A et B ne sont légitimes que si la modulation ne rend pas le 
potentiel de plaque négatif, c’est-à-dire tant que B< A. Dès que B > A, il 
se produit des coupures dans l'émission et le son reçu à la réception n’est 
plus sinusoïdal pur, mais accompagné d'harmoniques. Ce cas extrème se 
présente lorsque les plaques sont alimentées directement par du courant 
alternatif. La formule de 4 donnerait alors u = , tandis que les appareils 
2 V2 
T 


de mesure donneront ie , rapport du courant efficace au courant 


moyen. 
= On peut dans tous les cas continuer à définir 4 empiriquement par les 
dits appareils, mais en ayant soin de mettre le circuit secondaire du trans- 
formateur en résonance sur la fréquence de l’harmonique fondamental 
employé par addition d’un condensateur, et éventuellement d’une self- 
induction, en série avec l’ampèremètre thermique, dont on réduira le 
plus possible la résistance propre. 


CORRESPONDANCE. 


L’AcanËmIE POLONAISE DES Sciences ET DES L£rrres fait part du décès de 
son Président, M. Casimir Morawski, survenu à Cracovie le 25-août 1925. 


GÉOMÉTRIE. — Sur les variétés algébriques à trois dimensions dont les 
genres satisfont à l'inégalité P,=3(pz— p— 3). Note (') de M. Arrren 
ROosENBLATT, . 


1. Nous envisagerons une variété algébrique V, dont les genres satisfont 
à l'inégalité 
(1) Pe£3(P; — Par 3) 


en renvoyant, quant aux notations employées, à notre précédente Note(”). 
Nous supposerons cette fois que la variété possède un faisceau |} de sur- 


(‘) Séance du 24 août 1925. 
(2) Comptes rendus, 179, 1924; p. 2222. 


350 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


faces algébriques de genre 2, dont les intégrales de M. Picard sont w, et u,. 
Nous avons donc 


(2) 32 (74) —30r—2), | à 


Tr HI pPe— Pa, équations de complexes linéaires 


fe 


(3) Dax n—0 O0 a à - 
i<j<h + 
Donc on a 
TE 
(4) 322 ( D )-30-2=(r-2)6—0= 
équations de complexes H 
(5) De TC ramener 
i—0,1 
j,k22 


PO, SLR 1. 


Choisissant u, comme variable indépendante +,, on a les équations 


L D(u;,ux) du; | : 
(6) D Due Qu do (DE 20 
HO) 0,1 


On établit facilement que le rang de la matrice 
Jui, 


CNE 
if h 
du 
1 0;1 


Douce 


» NY 
VY—1,2,..., 0 


\ 


est au moins égal à æ,æ étant l’entier égal ou immédiatement supérieur 
ï 2) DT AO E . 
à L. On a l'inégalité toujours valable 


(5) CES ETC 


2. Les intégrales u,,..., u, sont des intégrales de première espèce de 
M. Picard d’une surface F. Or on a le théorème de M. Comessatti (*) : 


Si les intégrales u,(i = 2, ..., r) satisfont à æ équations de complexes, 
æ salsfaisant à l'inégalité (8), alors on a un des trois cas suivants : 


(1) In torno alle super ficie algebriche trrezolari con Pe = 2(Pa+ 2). (Rendiconti 
del Circolo Matematico di Palermo, 36, 1913, p. 223). ; 


D RAR PE Re 1 LEA A PR OR LE FOUT L Mr dE QU INR COTES re \Fl EVÉ 
KL ï Se TE En A HAT d # LE RES RTE 
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1° La surface K possèdé un faisceau de courbes C algébriques de 
genre 2r— 1. 

2° Le genre du faisceau est r — 2. 

3° Le genre du faisceau est r — 3, et il y a un second faisceau de 
-courbes l' de genre = 2. Ce cas est exclu, si l'on a dans (8) le signe d'iné- 
galité ou bien si y — 6. 

On en déduit le théorème : 

TuéorÈème [. -- Une variété V, qui satisfait à l'inégalité (1) et qui possède 
un faisceau de genre deux | F | de surfaces algébriques, possède en consé- 
quence, si l’on r > 4: 

1° Une congruence | C} algébrique de courbes algébriques d’irrégula- 
rité r + 1, dont sont composées les KF. 

2° Une pareille congruence d’irrégularité r et un faisceau elliptique ® 
de surfaces algébriques, donc une autre congruence d’irrégularité 3. 

3° Deux congruences | C} et | l'| de courbes d’ irrégularités r— 1 et 4 
dont sont composées les F, ce cas étant J, EXGIU SLT 6: 

3. Soit maintenant r = 4. [l y a au moins une équation de complexe 


D(u;, us) du; 
(9) > D ae) 2 2 du Sel me NUE 


Introduisons les intégrales d M. Picard 


\ 
Pro = App per Uno + > dir-irli, 


1 
D dirr-2Ui, 


0 


1 
Pr =Apannlr > Qir-1rUi. 
0 


(10) : | Pr dy r1,r ps + 


On a alors 
DD 27 CRE 
(11) . ( Fi) k—1 re) 0! 
1B NAT PAC MA 


Donc il y a une congruence :C! d'irrégularité Z3, ou un nouveau 
faisceau | D | de surfaces de genre Z 2. On a donc le théorème. 

TuéorÊMe IL. — Une variété V, d' irrégularité 5 qui satisfait aux conditions 
du théorème 1 possède une congruence d'irrégularité = 5 de courbes Cou 
bien un nouveau faisceau | D! de surfaces de genre = 2 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Quelques propriétés des fonctions méromorphes 
dans un angle donné. Note (') de M. Rorr Nevanrinwa, présentée par 


M. Émile Borel. 


1. Soit /(x)une nee méromorphe d'ordre fini de la variable x= re ei? 
et désignons par r,(z)e (= 1,2, ...) les racines de l’équation /(æ) =, 
z ayant une valeur finie ou ou Où a d’abord ce théorème : 


I, Soit à l'angle défini par les inégalités o £ 0° se ee ; st les expressions 


sin Æ@,(z 
Ke) 2 [ra ae 


ME D 
A7 1 1 dr 
J Celtes} 
(2) o 
T 

AN vi + I 
lim ci log _- sin Æo do 
ae Tr j 1 1 


sont, toutes les trois, finies pour une valeur donnée de =, elles seront finies pour 
toute valeur de z. 
La somme (1) est étendue aux racines de f — = comprises dans l’angle x; 
RAT ASC ; I MS de 
dans les intégrales (2) on doit remplacer / — z par FpsisE= oo. 


Nous signalerons encore le théorème suivant, qui sert à compléter et à 
préciser certains résultats établis par M. Bieberbach (?) et par nous (*°) : 

IT. S: la série (1) converge pour trois valeurs différentes de z, elle restera 
finie, ainsi que les expressions (2), pour toute valeur de z. 

St, en particulier, la fonction f(x) est régulière dans l'angle «, on peut 
démontrer que la limite 


est finie, Mgr) désignant le maximum de | {| sur l'arc du cercle |æ|—7 
compris dans une portion intérieure $ de l'angle à. 


() Séance du 17 août 1925. 
(?) L. Bresersacu, Ueber eine Vertiefung des Picardschen Satzes bei ganzen 
Funktionen endlicher Ordnung (Math. Zeitschrift, 3, 1919, p. 175-190). 

(5) R. NEvANLINNA, Untersuchungen über den Picardschen Satz (Acta Soc. sc. 


Fennicae, 50, n° 6, 1924, p. 1-42). 
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En combinant ce théorème avec certains autres annoncés par nous dans 
une Note antérieure (!), on arrive à des résultats assez précis relatifs à la 
distribution des arguments des racines de f(x) = :. On aura, par exemple, 
cette proposition : 

HT. Sou f(x) une fonction méromorphe d'ordre q telle que la série 


2] 


converge pour deux valeurs distinctes a et b de z. S'il existe une valeur z — c 
pour laquelle cette série est divergente, tandis que la série 


sing o,(z:) | 
2 MERE 

converge, tl'en sera de même pour toute valeur z Æ a, b. 

Les racines de f(x) — z seront donc situées principalement fes le voi- 
sinage des droites sing? — 0. 

2. D'autres propriétés des fonctions méromorphes dans un angle donné 
se déduisent du théorème suivant : 

IV. Soient f(x) une fonction qui est méromorphe pour 6£2£7, 
a,—|a,le et b,—|b,|e, ses zéros et ses pôles situés au-dessus de l'axe réel, 
et enfin 


IA 


DT. 


1 


M;(r)= max.|/f(x)| pour ARTE 0 


+ 
RES * Jos M, (7 
St l'intégrale dé For et la serie Dh Tarn F- de convergent toutes les deux 


pour une valeur entière de q, on aura en tout ne æ situé au-dessus de l'axe 


réel 


Dre 1 x\q+1 jdt 
À i Li PR(r + f log 1 A1(T )" dl 
e Ti l 


t—x 
To. æ, b,) 


“1412 Po ; 
où f,(æ) désigne une fonction qui est régulière en dehors du cercle 


(3) J{æ)= fitz) — 


EAP PECRCE 


P, un polynome de degré k=q à coeffictents réels et D,(x, a) le quotient 


(:) Comptes rendus, 178, 1924, p. 367. 
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E(u, q) étant le facteur primaire de Wexerstrass et @ le conjugué du 
nombre a. 

Soient maintenant /(æ) une fonction entière d'ordre fini g, M(r) son 
module maximum et M,(r) le maximum de | /(x)| sur l’arc du cercle |[x|=r 
compris dans un angle donné «. On connaît des fonctions pour lesquelles il 


existe un angle « d'ouverture T (2 — :) tel que M, (r) soit borné. Le théo- 


rème suivant, que l’on peut établir à l’aide de (3), montre que (pour g=>1) 
cela ne peut plus arriver lorsque la fonction admet une valeur exceptionnelle 
finie. 


> : ATrA ne PANEL q Ê 
V. S'il existe une valeur finie z, telle que la série > (=) soit conper- 
« 2 vie 


logM (7 


7255 


"logMa(r) g,. 


r2+i 


gente tandis que l'intégrale 1 CSM) Gr diverge, l pese f 


sera divergente pour tout'angle « 4e —. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l’anomalie de dilatation des verres. Cas de 
l’anhydride borique. Note (') de M. Micnez Samsoëx, transmise 
par M. Henry Le Chatelier. 


Au cours de recherches systématiques sur les propriétés des verres, 
notre attention a été spécialement attirée sur l’anomalie de dilatation déjà 
signalée par divers auteurs (Putenpoll, Eckert, Lebedeff, Peters et Cragoë, 
Lafon) (*). 

Nous avons étudié cette anomalie pour des verres de compositions 
variées : phosphates, silicates, silico-borates, borates et anhydride borique. 
Dans tous les cas, le commencement de cette anomalie précèdé d’une tren- 
taine de degrés la température pour laquelle l’échantillon cesse de pouvoir 
supporter une pression de quelques centaines de grammes par centimètre 
carré. | 

On a parfois cherché à rattacher cette anomalie à une transformation 


(1) Séance du 3 août 1925. 

(®) Purenporz, Expansion of Glass (Chem. and Metal. Eng., 23, 1920, p: 876). — 
Peters et CraGoë, J. of the Opt. Soc. of America, 5, 1920, p.105. — Leneperr, 
Polymorphisme du verre (Trans. Opt. Inst. Petrograd, 92, 1921). — Larow, 
Anomaltes dans la dilatation du verre (Comptes rendus, 175, 1922, p. 999). — 
Ecxerr, Jahrbuch für Radioaktivität und Electronik, 20, 1993, P- 193. 
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allotropique semblable à celle que présente le soufre fondu. Il est cependant 
difficile d'admettre que tous les corps vitreux présentent la même transfor- 
mation chimique et le font au même degré de ramollissement du verre. Il 
semble plutôt qu'il s’agisse là d’un phénomène physique sous la seule dépen- 
dance de la viscosité. 

Pour étudier ce phénomène nous avons choisi l’anhydride borique en 
raison de la température relativement basse, 245°, à laquelle se produit 
lanomalie. 

Les mesures faites au dilatomètre Chevenard ont donné les résultats sui- 
vanis : 


Coefficient Coefficient Coefficient 
de dilatation de dilatation de dilatation vrai 
Température. apparent x 106. du baros % 106. JesBAOP=ro8: 
Ê s 
ROUTE NS er ure 1,16 LS; 14,90 
SOUS Lans es 2 est 1,18 14,19 MB 
DO TT SU SRE NT 164,11 14,79 178,90 


Au-dessous de 200° le coefficient de dilatation est régulier et sa valeur se 
confond, aux erreurs expérimentales près, avec les résultats des mesures 
antérieurement faites. 

Au-dessus de 200° ce coefficient commence à croître, faiblement d’abord, 
puis plus rapidement à partir de 240°, pour atteindre à 250° une valeur au 
moins dix fois plus grande qu'aux basses températures. 

Pour étudier plus complètement le phénomène, nous avons enfermé 
dans un réservoir thermométrique un échantillon de B? O* avec du 
mercure. | 

On a pu suivre ainsi la dilatation de ce système complexe jusqu'au point 
d’ébullition du mercure : 360°. On mesurait avec un cathétomètre le dépla- 
cement du ménisque de mercure dans le tube étroit soudé au réservoir. En 
tenant compte des dilatations du mercure et de l'enveloppe en verre et fai- 
sant la correction pour la colonne froide sortant du four, on avait tous les 
éléments pour calculer la dilatation de l’anhydride borique. 

Nous avons obtenu ainsi les nombres suivants dans une expérience où le 
poids de B?0* était 35,786; celui du mercure de 96%,650 : 
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Hauteur Dilatation cubique à 
de la colonne totale Dilatation 
Température. | de mercure. de B?O*° x rof. linéaire >< 10°, 

je AN LOS à PUR $ 133,8 43,20 14,40 
100 mb amiante AA 10080 43,50 14,50 
DUO HD MMent TRTR 182, 46,00 1959 
DD raie 193,68 DA 19 
ÉLIRE PTT 199,90 615,2 205 
SR LOC RÉ RO MST EE 239,90 630,1 210,0 


Les mesures faites au refroidissement et à l’échauffement concordent 
entre elles à 1,5 près. 

On déduit de ces mesures pour le coefficient de dilatation linéaire de 
l’anhydride borique les valeurs suivantes : 


Au- dessous de HO ee RTE RER EC re AU) OS 


Au-dessus de 250°....... RENTE REA Ie ©200 10 2 


Pour vérifier si le coefficient de dilatation conserve aux températures 
élevées la valeur considérable qu'il prend vers 250° nous avons fait l’expé- 
rience suivante : On a chauflé à 1100° un creuset de platine renfermant 
8°" ,2 d’anhydride borique et une fois la fusion tranquille obtenue on a 
plongé la partie inférieure du creuset dans l’eau. La solidification brusque 
du corps liquide dessine un anneau contre la paroi intérieure du creuset, 
après refroidissement. On a pesé le poids d'acide sulfurique remplissant le 
cratère ainsi formé, et prenant comme intervalle de température l’écart 
entre 1100 et 250°, point de solidification complète de la masse. On trouve 
un coefficient de dilatation linéaire de 200. 10°, c’est-à-dire identique aux 
erreurs expérimentales près à celui qui a été mesuré à 300°. 

L’anomalie de dilatation de l’anhydride borique, et sans doute aussi celle 
de tous les verres, consiste donc essentiellement en un changement brusque 
du coefficient de dilatation, sans changement appréciable des dimensions 
au point de passage. 
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BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Grefjes de Douce-Amère sur racines de Belladone. 
Note (') de MM. EL. Daxec et E. Porez, transmise par M. P.-A. Dangeard. 


En 1921, Jean Ripert a étudié les variations des alcaloïdes chez des 
greffes de l’année faites entre de jeunes tiges de Douce-A mère et des racines 
de Belladone choisies aussi semblables que possible. Il a constaté une dimi- 
nution légère de l’atropine de la racine et un passage de cette substance 
dans la Douce-Amère. L'année suivante, ces résultats s’accentuèrent. 
Tandis que le témoin contenait 0,256 pour 100 d’atropine, les racines 
greffées en possédaient 0,218 en 1921 et 0,168 en 1922. La Douce-A mère 
avait acquis 0,016 pour 100 d’atropine en 1921 et o,061 en 1922. 

Nous avons continué et étendu ces recherches au cours de 1925, sur des 
greffes âgées de 4 et > ans. La première série d'analyses a été faite au 
début de la reprise de la végétation, la seconde au moment de la matu- 
ration des fruits de l’épibiote. 


PREMIÈRE SÉRIE. — Analyses faites au début de mars. 


Racine de Belladone 
————— 


Éléments. témoin. greffée. 
RTE Are ST VAR ES SIT 78 OI 
Matière sèche.totale.......,.4.14 22 9 
CRE PE rca lers en tie Pts 1,9 0,99 
CÉIInIOS er RTE TER ER RARES 4,1 if 
DNA Eat Le AN PE PSP CE RE NE 0,284 0,08 
Deuxième SÉRIE. — Analyses faites en août. 
xacine de { Doucc-Amère 
Belladone greffée. Douce-Amère greffée. témoin. 
EE — © — 
Partie âgée Partie Partie âgée Partie âgée Partie âgée 
Éléments. de 5 ans. jeune. de 5 ans de { an. de { an. 
AUTRES DO M OO TRE 89 90 78 80 89 
Matière sèche totale...... 11 10 22 20 19 
CRT mr el. ee 1,2 151 1,8 f:2 1,6 
RE ÉCRIRE PETER 1,6 152 10,3 9,6 6,9 
ROM OCR td ete da de à 0,36 0,038 0,029 0,009 0 


(*) Séance du 7 septembre 1925. 
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Les chiffres de ces tableaux font ressortir que : 

° Chez la racine de Belladone grelfée avec la Douce- Amère, l’eau de 
constitution a augmenté, ce qui a provoqué une réduction de moitié environ 
de la matière sèche totale. La proportion des cendres s’est légérement 
abaissée; la réduction de la cellulose a été considérable ainsi que celle de 
la teneur en atropine. Nous avons en outre constaté un passage très nel de 
la solanine de la Douce-Amère dans la racine de la Belladone. 

2° Chez la Douce-A mère comparée au témoin, il y a diminution de l’eau 
de constitution qui a produit une augmentation de la matière sèche totale 
coïncidant anormalement avec une diminution de la teneur en cendres. Î y 
a eu une augmentation importante de la cellulose qui correspond à un 
développement plus grand des bois et à leur lignification plus accentuée. 
Enfin, il y a eu un passage très net d’atropine, en quantité dosable, de la 
racide de Belladone dans la tige de Douce-Amère; les proportions de cette 
substance vont en diminuant au fur et à mesure qu'on s'éloigne du bour- 
relet d'union. 


L 


] 


PHONÉTIQUE GÉNÉRALE. — Principes d'éducation vocale par la réalisation de. 
l'accord vocal. Note (') de MM. Axrren Lagrier et Raouz Hussox, 


présentée par M..G. Urbain. 


I. Le principe de l'éducation vocale doit être la recherche de l'utilisation 
maximum des ressources sonores de l’organe, compatible avec sa structure, : 
de façon à soulager l’acte laryngien d'émission. On l’obtient en recherchant 
l'accord vocal. Cette éducation comprend quatre problèmes. 

1° Faire naître l'accord vocal. On y parvient en imposant à l'organe un 
mécanisme vocal approprié (?). 

2° Apprécier l'accord vocal. 

5° Corriger ou améliorer l'accord. vocal. On résout ces deux problèmes 
par une méthode auriculaire qui va être exposée. 

4° Stabiliser l'accord vocal. Ce résultat est obtenu par des exercices vocaux 
appropriés. 


Il. Les voyelles se différencient entre elles par certains harmoniques 


) Séance du 31 août 1925. 
?) Voir Comptes rendus, 180, 1925, p. 1680, 


‘4 LU PAT) 
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intenses, dits caractéristiques de chaque voyelle, soit intenses dans le son 

laryngien, soit renforcés par le résonateur normal(t}). Il est loisible de dis- 

tinguer les voyelles graves, dont les harmoniques caractéristiques sont en 

majeure partie graves, et les voyelles aiguës, dont les harmoniques caracté-. 
ristiques sont en majeure partie aigus. 

IT. L'acte musculaire essentiel qui réalise l’accord vocal consiste à retar- 
der ou à activer l’ascension du larynx dans l'émission. 

Pour les voyelles aiguës, dépourvves d’harmoniques graves suffisants, à 
un amincissement progressif des cordes vocales dans l’aigu correspond une 
ascension trop rapide du larynx amenant une diminution de l'étendue vocale, 
une émission pénible et stridente. Il faut alors rechercher des harmoniques 
graves pour retarder l’ascension du larynx, agrandir le résonateur, et ainsi 
augmenter l'étendue vocale en permettant une nouvelle ascension du larynx. 

Pour les voyelles graves, dépourvues d’harmoniques aigus suffisants, ce 
manque d’harmoniques aigus correspond à un retard dans l’ascension du 
larynx, au maintien des cordes vocales trop épaissies et du résonateur 
normal trop grand. Il faut rechercher des harmoniques aigus pour activer 
l'ascension du larynx et l’amincissement des cordes vocales, et diminuer le 
volume du résonateur. 

IV. L’appréciation de l'accord vocal est un problème d'analyse auricu- 
laire résolu par une éducation convenable de l'oreille. L’attention auditive, 
pour une voyelle émise, grave ou aiguë, doit se fixer sur les harmoniques 
caractéristiques, aigus ou graves, pour en apprécier l'intensité. 

Ainsi apprécié, l'accord vocal s'améliore par le procédé suivant : 
Toute action musculaire intéressant le larynx ou le résonateur modifie 
le timbre des sons émis d’une facon toujours identique. Inversement, la 
recherche de tels ou tels timbres produit immanquablement les actions 
musculaires correspondantes. Dès lors, on améliore l’accord de chaque 
voyelle par des modifications convenables de son timbre, c’est-à-dire, 
d’une façon plus précise, par la recherche d'harmoniques caractéristiques, 
graves ou aigus, dont l'oreille a jugé les intensités insuffisantes. Cette 
recherche apparente la voyelle émise à d’autres voyelles, qui ainsi se « com- 
pensent » entre elles : d’où le nom de compensation des voyelles donné à ce 
procédé d'éducation laryngienne. 

Lorsque l’accord est réalisé, le timbre de chaque voyelle se déforme 


(*) Roussezor, Principes de Phonétique expérimentale, 2, 1908, p. 799 et81r: 
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continüment du grave à l’aigu par le jeu des compensations nécessaires, 
et leur émission est également facile sur toutes les notes de la tessiture. 
L’organe vocal émet des sons toujours identiques à eux-mêmes. 

V. Cette méthode est indépendante des sexes et des timbres; elle a 
permis aux auteurs d’édifier avec succès une pédagogie vocale. 


La séance est levée à 15"10" 


Aa Ex 


ERRATA. 


(Séance du 24 août 1925.) 


Note de M. À. de Mallemann, Calcul du pouvoir rotatoire d’une molécule 
tétraédrique : 


Dans la formule de la page 290, lire la troisième ligne : 


| I _ 2 a? — c? L ere | 


p°r$ cè ps ENT 3 
Le 2C7— a? 2C?— b° 
gp° b3 To a 
Ma n?—1 M n°—1: 
Dans | te de I g li — = — - 
ans la note de la même page, au lieu de TETE ren ARTE 


